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Vol. XIX Cap Rouge, Q., Mai 1890 No. 11.

Rédacteur: M. 1'Abb PROVANCHER.

L'EAU D'ERABLE

COLLÈGE DE ST-LAURENT, 5 mai 1890.

11ONSIEUR L'ABBE,

Je viens de lire la courte réponse que vous avez faite, dans votre

Iumféro d'avril, à la 4e question de votre correspondant du collège de

Rigaud. Je la trouve tout-à-fait acceptable, si au lieu du mot '' aussi"

Vous aviez employé [1] l'adverbe surtout ou principalement. En effet l'eau

d'érable au printemps est puisée dans les vaisseaux du système ligneux

[2] où se trouve la sève ascendante non encore élaborée. Mais comme

le fait judicieusement remarquer l'illustre botaniste américain Gray,

cc ce fluide imbibé par les racines [3] et introduit aussitôt dans la plante,

se mêle vite" par l'effet physique de l'osmose [4] " avec un peu de la

sève élaborée descendante [5] qu'il rencontre en chemin et qui lui donne

'lne saveur sucrée, comme [6] dans l'érable." Zhis fluid, imbibed by the

roots, upon its introduction into the plant, is ai once mingled with some

elaborated sap il meets with ; thus becoming sweet in the maple." (Introd.

tO 8 tructural Bot. p. i9O).
JOBEPH GARRIER, C. S. C.

[1] Vous eussiez employé ne serait-il par préférable ?

[2] L'eau d'érable au printemps est puisde dans les vais-

seaux du système ligneux. Si les mots français ont quelque

Valeur, ceci n'est rien moins qu'une hérésie scientifique. L'eau

d'éIable au printemps n'est pas puisée dans les vaisseaux du

9Y£t,ème lig.neux, mais bien dans le sol, par les racines.
Il-Mai, 1890.



LE NATURALISTE CANADIEN

[3] Il est heureux que notre correspondant nous ait donné
le texte de Gray, car sa traduction est très défectueuse. Il
traduit imbibed par imbibé ; le premier dictionnaire anglais
venu lui aurait fait connaître que imbibe avec un complément
direct, signifie ABSORBER, et la phrase " ce fluide imbibé par
les racines " n'est certainement pas française.

[4] Aucun des dictionnaires à notre disposition n'a pu
nous renseigner sur la signification de ce mot nouveau " os-
mose." Mais comme nous avons souvenance des quelques
mots grecs qu'on nous a fait mâcher dans nos classiques, ôsmos
signifiant impulsion, nous supposons qu'on veut signifier que
par une certaine impulsion, ce liquide puisé dans le sol, force
les portes des chambres de ceux demeurés dans l'arbre, pour se
mêler avec eux. Mais ne serait-ce pas alors endosmose qu'on
aurait voulu dire ? Ce mot est parfaitement connu des bota-
nistes et répond exactement à l'idée qu'on a voulu exprimer,

Nous ferons observer à notre savant correspondant que
lorsqu'il s'agit de discussions ou de polémiques, il faut être très
précis dans les termes qu'on emploie, pour ne pas prêter à de
fausses interprétations ; et à la guerre, lorsque les traits pleuvent
de toutes parts, malheur à celui qui abaisse le bouclier en
prêtant le flanc.

[5] Gray dit, en parlant du liquide puisé dans le sol
is at once mingled with home elaborated sap it meets with;

et on lui fait dire : se mêle vite avec un peu de la sève élaborée
descendante qu'il rencontre en chemin. Comment descen-
dante ? Notre correspondant prétendrait-il qu'il y a sève des-
cendante dès le printemps, avant même le développement des
feuilles ? N'est-ce pas plutôt, comme l'insinue le savant amé-
ricain, que le liquide puisé dans le sol, pénètre, en vertu de
l'endosmose, dans les cellules où se trouve la sève en partie
élaborée, se mêle avec elle pour continuer sa marche jusqu'aux
extrémités de la plante pour le dévelopîement des bourgeons ?
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L'EAU D'ÉRABLÉ

que par l'action continue des racines, l'évaporation étant alors
Presque nulle par l'abaissement de la température, et les feuilles
I'existant pas encore pour rendre la sève assimilable, toutes

les cellules dé la plante se trouvent gorgées de sucs, si bien
qu'en pratiquant une entaille en quelque partie, on voit aus-
sitôt ces sucs s'écouler par les issues qu'on leur offre.

[6] Thus becoming sweet in the maple, on traduit: qui
lui donne une saveur sucrée comme. dans l'érable. "Cômme"
est ici de trop, et nuit à la clarté du texte.

Nous remercions bien sincèrement notre savant correspon-
dant de ses remarques, elles ne peuvent que produire un bon
effet. La physiologie végétale a encore bien des arcanes, même
Pour les savants; on ne peut donc qu'applaudir au courage de
0 eux qui se dévouent à les sonder.

NOUVELLE LETTRE DE RIGAUD.

Rigaud, 15 mai 1890.

. Je vous remercie beaucoup des .renseignements que vous me
éOnnez par votre Naturaliste. Je ne pense pas que vous trouviez de con-
tradicteurs sérieux sur votre théorie de l'eau d'érable.

Avez-vous vu déjà, dans des mares d'eau, des êtres vivants, de la
grosseur à peu près d'une graine de mil? Ces petits animaux sont des
tnollusques bivalves, qui ont la faculté de se mouvoir très bien dans
l'eau. Ils paraissent tachetés de noir sur les côtés près de la charnière.
8i par hasard ils vous avaient échappé jusqu'à présent-ce qui est peu
probable-je pourrai vous en envoyer.

J. E. D.

Notre intelligent correspondant a pu voir par l'artiele qui
Précède que notre théorie sur l'eau d'érable a rencontré quelque
dissidence en certain quartier.

Quant à l'animalcule aquatique qu'il mentionne, ce n'est
Pa un mollusque, nous ne connaissons aucun mollusque bi-
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valve d'aussi faible dimension ; c'est un crustacé, de l'ordre des
Lophyropes de Latreille, de la famille des Cladocères, qui porte
le nom de DAPHNIE. Les Daphnies se distinguent par deux al-
tennes en forme de bras entièrement découvertes, à peu près de6
la longueur du corps. Une coquille bivalve, à demi transpareniteý
renferme le thorax et l'abdomen, mais non la tête qui se courbe
en forme de bec; la partie postérieure est terminée par une
petite queue. La tache noire que l'on observe sur le dos est un
amas d'œufs pour la reproduction de l'espèce. Cette tache à
l'automne est bien plus accentuée. On prétend qu'elle contient
des eufs qui, renfermés dans la dépouille de la mère qui va
périr, exviront à la reproduction de l'espèce au printemps sui-
vant. L'espèce en question est la Daphnia pulex, Linné,
qu'on appelle vulg9irement puce aquatique. Ce nom de puce
lui vient de ce qu'en nageant au moyen de ses pattes, elle
exécute de temps en temps des petits sauts pour accélérer sa
course.

Il nous fait plaisir de eonstater que notre zélé correspon-
dant ait pu remarquer ces animalcules quasi microscopiques.
La nature est pleine de mystères et de merveilles; il suffie
d'ouvrir les yeux pour les reconnaitre; mais peu nombreux
sont ceux qui portent leur attention sur des objets si peu ap-
parents.

Nous recevrons avec plaisir les spécimens-qu'on voudra
bien nous envoyer, peut-être pourrons-nous constater la présence
d'une espèce différente.

LE FOND DE LA MER

Qui n'a pas entendu dire: Si on pouvait dessécher la mer,
que de chose ne verrait-on pas ! Et bien ce mystère est aujour-
d'hui expliqué ; on connaît le fond de 'la plupart des mers
aussi bien que la surface du globe dans ses diverses parties.
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Mais c'est surtout le fond de l'Atlantique que l'on connait
Plus particulièrement, les différents câbles télégraphiques qu'on
Y a tendus, ayant nécessité une étude sérieuse des fonds sur
ksquels ils devaient reposer, pour ne pas les exposer à des
ýeaillements et à leur rupture par le frottement sur des pics
abruptes ou des arètes de roches trop tranchantes,

Les sondages que l'on a pratiqués en 1853 entre les Azores
et Terreneuve, et ceux plus récents entre l'Irlande à la même
'le de Tereneuve, ont fait connaître parfaitement la plaine
40tus-marine que recouvre l'Atlantique dans sa partie boréale.
Ou connait aussi bien cette plaine aujourd'hui qu'aucune autre
(le8 continents européen et américain.

On sait que c'est entre Valentia sur la côte d'Irlande, et la
baie de Trinité sur celle de Terreneuve, qu'est tendu le câble
'2 questiot. Or, entre ces deux points, s'étend une plaine
Cen1trale de plus de 1000 milles de largeur sur une étendue
totale de 1700 entre les deux côtes, tellement unie, qu'un

theýiiin de fer qui y serait placé aurait à peine besoin de freins,
4t les inégalités du fond sont peu sensibles, bien que la pro.
rldeur varie de' 10,000 à 15,000 pieds, et qu'il est même des

%droits où l'on pourrait loger le Mont Blanc sans qu'il pût
ý4e4trex sa cime au-dessus de l'eau.

A partir de Valentia, se trouve une descente de 200 milles
O"it d'atteindre la plaine centrale. Au delà de cette plaine
d 1000 milles de large, commence la montée américaine qui
8lê4ve graduellement jusqu'à la rive de Terreneuve.

% on n'a pas seulement reconnu la topographie de la
%t@uce mesurée, mais encore les animaux qui y habitent.

11 disons les animaux, cependant, quoique en quantité in-
40%brable, ils se rangent tous dans la même espèce. On sait
q de grandes profondeurs dans la mei la vie des animaux
1pêrieurs, parfaitement organisés, n'est plus possible, la densité

à de telles profondeurs, la privation de la lumière ne
eLttraient pas la vie à de tels animaux. Aussi ceux que
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l'on a trouvés au fond de cette vaste mer, sont-ils tous de ces

êtres primitifs qu'on a hésité longtemps à ranger dans le règne

animal.

La vaste plaine sous-marine de l'Atlantique est tapissée

presque partout d'une couche de vase composée presque e1'

tièrement de ces animalcules qu'on nomme Globigérines. Les

Globigérines sont ces petits animaux dont les débris composent

la craie qu'on trouve en couches d'immense étendue dans les el"

trailles du globe. Ce ne sont en réalité que des particules de ma8-

tière glaireuse,-sans membres définis d'aucune façon, sans bouche,

sans nerfs, sans muscles. Cependant ces particules sans forne

sont capables de se nourrir, de croître, d'absorber le carbonate

de chaux en dissolution dans l'eau de mer, et de se multiplier

par millions et par milliards, jusqu'à former de leurs débris des

couches de plusieurs centaines de pieds d'épaisseur, comme 01

les trouve dans les terrains secondaires de l'écorce solide du

globe.

Il n'y a pas de doute que les couches de craie ne soient la

vase des anciennes mers, comme les Globigérines continuelt

encore à faire le fond des mers actuelles. Les restes d'animauX

supérieurs qu'on trouve dans les couches de craie sont une

preuve que les Globigérines n'ont pas été seulement de ces êtreS

primitifs parus à l'aurore de la vie sur la terre, pour disPa-

rattre ensuite, mais ont survécu à toutes les évolutions du globe,

pour continuer encore de nos jours leur rôle en se multipliant

à l'infini.

Mais on trouve de la craie sur des points fort élevés deo

continents, il faudrait donc que la mer se serait étendue là,

puisque les Globigérines sont des animaux essentiellement TDa-

rins ? Sans aucun doute; ce qui est terre aujourd'hui étaie

sous l'eau autrefois; et qui sait si le fond de nos mers actuelles

n'étaient pas alors des continents. Les fossiles marins que 1'00

trouve sur des montagnes fort élevées sont une preuve évidente

que leur surface s'est élevée du fond de la mer qui les reco-
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Vrait, à la hauteur où nous les trouvons aujourd'hui. On sait
Par quels cataclysmes à passé notre globe, c'est par l'effet de
Ces bouleversements que les montagnes ont été produites en
Surgissant souvent du fonds des eaux.

UN NATURALISTE AUX ILES DE LA MADELEINE.

(Continué de la page 214.)

Nous allons le soir, en compagnie de M. Payette, faire une
Iouvelle visite chez M. Chevrier. Les braves gens sont tous

JOyeux de nous recevoir ; c'est un fait unique, disent-ils, de
Voir quatre prdtres à la fois dans une maison de nos îles, nous
Pourrons nous glorifier d'avoir eu les premiers cet honneur.

Vendredi 2 août. A 5 h. ce matin M. Payette se remet en
route pour retourner à son poste, et presque en même temps M.
Pouliot part pour les malades au Hâvre. Toutl'avant-midi ne
fut que des intervalles de beau temps alternant avec la pluie.
bans l'après midi, M. Pouliot ayant gracieusement mis sa voi-
tu1re à notre disposition, nous partons, M. Bégin et moi avec
Vilbon le garçon de service du curé, pour le Havre Aubert,
que je tenais fort à connaître plus particulièrement, surtout
Pour explorer les grèves de l'autre côté de cette étroite langue
4e terre, ou plutôt de ce banc de sable qui encercle le port in-

rieur en ne lui laissant qu'une ouverture assez étroite.
Vilbon qui est bien au fait de toutes les maneuvres des

ullanaires, et connait parfaitement tout le littoral de cette Ile,
"'us pilote dans notre excursion. Comme j'étais muni de
41nes bottes en caoutchouc, je me promène tout à mon aise
daus l'eau, toujours peu profonde, excepté au débouché d'un
>tit ruisseau qui m'oblige à faire un long détour dans l'eau
de cet estuaire. M. Bégin pour me suivre dut se confier à
Vilbon qui trouva une légère embarcation pour le traverser.
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Mais quelle désolation ! dans l'eau comme sur la plage, rien,

absolument rien à recueillir. Passons de l'autre côté, dis-je,

c'est à dire traversons le banc de sable pour voir la grève de la'

pleine mer. Nous le traversons, et, rien de nouveau ; quelques

valves usées de moules ou de palourdes, des débris de manches-

de-couteaux (Solen), et en certains endroits des amas d'algues

des plus communes que le flot à amenées sur la plage pour les

enterrer à demi dans le sable mouvant.

Nous aurions plus de chances, nous dit Vilbon, en explorant

le banc de sable, car la mer le couvre en partie dans les gros

temps, et souvent les coquillages jetés là par le flot ne peuvent

s'en retourner. Il avait raison, nous pouvons faire là une abou-

dante récolte de bons spécimens, quoique non vivants, de

Mytilus edulis, Mactra solidissima, Solen ensis, 3Nya arefl-

ria, et d'une petite Vénus que je rencontrais pour la première

fois, la Venus Sayi.

Il passait 6 h. lorsque nous reprîmes notre voiture poUr
le retour, plus contents de notre récolte que de toutes celles

qui l'avaient précédée.

Comme je voulais prendre une liste aussi complète que

possible de toutes les productions naturelles des tles qui toI-
beraient sous ma vue, je donnais une attention toute partic'-

lière aux plantes que je rencontrais. Je fis remarquer à 34

Bégin, en un certain endroit de la route, une touffe de Cal-

rine (Empetrum nigrum) qui s'échappant du sommet d'un8

butte sablonneuse que l'on avait coupée pour le chemin, co1 -
vrait de son épaisse verdure un espace considérable du talus*

Quel parti ne pourrions-nous pas retirer de cette plante pour

bordures dans les jardins, si elle pouvait se prêter à la culture

sur les terres élevées ! Mais elle appartient à la mer, et lO

souffre pas qu'on l'en éloigne.

Nous passons sur la route les voitures venant des conces

sions pour amener les femmes au Bassin, pour la préparatiot

du poisson à l'arrivée des barges. Une charrette des plus P">
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mitives, traînée par une vache, en contient d'ordinaire deux out

trois sans compter les enfants qui, ici comme ailleurs, lorsqu'ils

ke sont pas utiles, aiment cependant à se trouver partout, et se

font des fêtes des événements les moins dignes d'attention.

C'était la première fois que je voyais la nourricière des

familles pauvres, la pourvoyeuse de toutes les tables, réduite às

remplacer le cheval comme bête de trait, et j'avoue qu'elle

attira ma pitié, il me semblait que c'était ravaler cette noble

bête, qui paye d'ailleurs si généreusement ses dépenses, que de

l'astreindre à cet esclavage.

Une particularité des femmes de ces tles c'est qu'elles pa-

raissent très avares de leur temps, partout on les voit à l'ou-

vrage, lorsqu'elles ne sont pas à empiler la morue ou à l'étendre

sur les chaufauds, c'est le tricotage qu'elles ont à la main ; ren-

contrez femmes, filles, à pied, en charrettes, partout la laine

tourne sur la broche.

De retour au presbytère, arrivent presque en même temps

que nous deux religieuses du Hâvre-aux-Maisons, chacune

avec son conducteur dans un cabrouet. C'était Srs St-Grégoire

et St-Joseph, de la Congrégation de Montréal, qui venaient ici

faire leur récolte, ou plutôt retirer leurs rentes. Il faut dire

qu'ici la monnaie la plus commune ,est la morue, la dime au

curé se paye en morue, la pension au couvent s'acquitte avec

le la, morue, le prix d'nn cheval, d'une vache est stipulé en

1orue. Mais cette morue équivaut à de l'argent, car les mar-

Chauds la prennent partout en paiement.

Les bonnes Sours, peu habituées à des voyages si fati-

gUants, étaient épuisées à leur arrivée. Elles venaient collecter

les dettes de pension d'élèves de lendroit, découvrir de non-

Velles recrues, visiter leurs anciennes élèves etc. La Congré-

gation de Montréal ne compte pas moins actuellement de six

religieuses des iles de la Madeleine.

Comme M. Pouliot devait aller faire l'office au Havre

Aubert le dimanche 4 août, nous nous chargeons, M. Bégin et
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moi, des offices paroissiaux au Bassin, mon jeune ami chante la
grand'messe, et je porte la. parole. De ma vie je n'avais vu
encore auditoire plus simplement mis, plus mo'deste, plus at-
tentif et plus respectueux. Jamais femme ne peut se montrer
plus modeste que toutes celles que l'Qn rencontre ici. Ces
modes extravagantes, coiffures à la chien, chapeaux en gamelles
qu'nn accident quelconque aurait dérangées dans leur régularité
en leur faisant perdre l'équilibre, cocardes provocatrices em-
pruntées aux soldats, boursoufflures postiches simulant de dis-
gracieuses difformités, rien de tout cela ne se rencontre ici.
C'est la simplicité qu'on rencontrait partout dans nos campagnes
il y a cinquante ans qui trône encore ici, cette simplicité que j'ai
vue dans mon enfance, dans les riches paroisses du comté de Ni-
colet, et avec elle, comme compagne inséparable, la pureté des
mours, la vivacité du sentiment religieux, la fidèle pratique
des devoirs du chrétien, et par suite la paix, le contentement et
les bénédictions du ciel dans les familles. Je n'ai pas manqué
de leur en faire un compliment à ces braves' gens, et de les
encourager fortement à conserver ces précieuses coutumes de
nos ancêtres, à veiller scrupuleusement sur l'invasion du luxe,
ce redoutable ennemi qui est la ruine des familles et souvent
la perte des âmes.

Comme le curé m'avait aussi prié d'insister sur l'impor-
tance de l'éducation, je leur en dis aussi quelques mots. Je
leur fis voir que c'est uniquement par l'éducation que leur
co-nationaux, les Acadiens, étaient parvenus à sortir de leur
obscurité, à faire reconnattre leura droits, à s'assurer tant dans
le gouvernement de leurs provinces que dans le fédéral, la part
d'influence qui leur est due, à faire comprendre que les fils des
victimes de 1755, pouvaient aujourd'hui marcher de pair avec
les fils de leurs vainqueurs, disons mieux, de leur bourreaux.
Un moment on a cru pouvoir les anéantir; l'exil, les spoliations,
les massacres ont eu libre cours, mais en vain ; ce peuple ne
pouvait périr, car il avait en lui les semences d'une vie éter-
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nelle, la foi qui vivifie tout, et la vertu qui donne le courage et

la force.

lundi, 5 août, temps superbe, toutes les barges au large.

Nous allons le soir à leur arrivée, toutes sont bien remplies,

lne surtout qui est allée sur un banc éloigné rapporte dans

son amas 8 à 10 pièces magnifiques mesurant jusqu'à 4 p. 9

Pouces de longueur et ne pesant pas moins de 70 lbs. Je ne

ianque pas de faire ouvrir l'estomac de ces grosses pièces,
espérant y trouver quelques mollusques des grandes profon-

deurs ; mais on dirait que l'uniformité règne partout ici, sur

les grèves sablonneuses, 5 ou 6 espèces seulement se répètent,
et voici que ces gros poissons ne nous rapportent des profon-

deurs que deux espèces différentes et rien autre chose,- un mol-

lusque, la Cyrtodara siliqua, Chemnits, et un crabe à front

pointu, une espèce du genre Maia.

Le mercredi 7, nous partons deux voitures, M. Bégin avec

M. Chôlet, et M. le curé avec moi pour aller rendre la visite de

M. Payette au Havre-aux-Maisons.

Nous prenons la route qui suit le bord de la mer, pour

nous faire voir l'île dans toutes ses parties. C'est à peu près la

Inéme distance que par celle qui traverse l'île vers son milieu,
inais nous avons l'avantage par la première d'avoir partout des

Points de vue variés et des plus agréables ; à notre gauche c'est
toujours la mer à perte de vue, lorsque des promontoires aux

flancs esearpés, qu'on dirait saignants par la couleur rouge

lu'ils étalent, ne viennent pas s'interposer pour quelques
instants; et à notre droite c'est partout des cultures avec les

14sidences proprettes des propriétaires, généralement en retraite

sur le chemin.

Il est rare qu'en portant nos regards du côté de la mer

nous ne voyions pas quelques voiles ; ce sont les barques des

Pêcheurs s'éloignant de terre ou revenant du large, ou encore

Visitant leurs rets tendus pour le m4quereau.
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Mais bientôt tous les petits accidents de terrain qui nous
varient si agréablement les points de vue cessent, et nous noUs
trouvons ramenés sur la plage sablonneuse pour la. traverse du
goulet qui sépare les deux îles. Il nous faut faire, comme d'or-
dinaire, un détour dans l'eau, mais la marée est au point con-
venable, et le trajet s'opère assez rapidement.

Nous traversons le village des pêcheurs de l'Etang-da-
Nord, et prenons la route qui conduit à l'église. N'y ayant
point de curé résident, l'église et le presbytère sont fermés, ce-
pendant nous. y faisons une petite halte, pour attendre nos comn-
pagnons de route dont le cheval avait paru fatiguer en traver-
sant la dune. Ils arrivent peu après, décidés à se procurer
une autre bête, la leur étant rendue. Nous les laissons pren-
dre des arrangements avec les gens de l'endroit et coutinuons la
route. Nous nous trouvons bientôt sur le sommet d'une haute
colline qui nous donne vue sur tous les environs. Nous voyons
la route devant nous qui s'allonge en une pente fort rapide. M.
Pouliot n'ayant pas eu la précaution de mettre son cheval au
pas au début de cette descente, l'animal s'emporte, prends le
mord aux dents, et dévore la pente en sauts prodigieux. Nous
avions plus d'un dem.i mille de semblable descente, avant de
traversér un petit ruisseau pour remonter ensuite. Saisissez
les guides et dirigez droit, dis-je à M. Pouliot, car si vous le
harcelez il va tomber et nous faire rompre le coup. Nous des-
cendons toujours dans cette course furibonde, la moindre petite
ornière nous mettant tout près de renverser ; heureusement
que nous passons le pont droit au milieu et que la bête s'apaise
en remontant de l'autre côté. Nous mettons pied à terre pour
nous remettre de notre émotion, puis il nous faut retourner
chercher canne, parapluie, et le chapeau de M. Pouliot que
nous avions semés à plus de 10 arpents dans les cabots de la
route. Le cheval était cependant une forte bête, paisible, mais
était venu incontrolable parce qu'il n'avait pu résister à la
raideur de la descente au début. Si jamais vous sollicitez un
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diplâme d'automédon, dis-je à M. Pouliot, je serai forcé de
Voter contre vous, car de ma vie je ne me suis trouvé dans une
Position plus périlleuse.

Mais nous voici arrivés au goulet qui sépare ici encore
les deux fies. Ce n'est plus à gué qu'on traverse celui-ci, mais
dans un prosaïque bac comme on en voyait partout autrefois.
Cette passe est trop profonde pour permettre le passage à gué.

un utre côté, elle est bien moins large que celle qui sépare
1htang-du-Nord du Bassin. On nous dit que dans les gros tempspassage au bac devient impossible, il ne reste donc que
I barge des pêcheurs pour atteindre l'autre rive lorsque le
Vent souffle avec trop de violence. Heureusement que l'église

.est pas éloignée de lautre côté.
Le presbytère est spacieux, et sans étalage de luxe, il est très

convenablement monté. Un jardin au devant, qui n'est séparé
4e l église que par un passage assez étroit, étale un assez bon
1ornbre de fleurs, capucines, pieds-d'allouette, aconit, spirée,
pensées, pavots, mignonnette, etc.

Le couvent est en arrière de l'église, sur une élévation qui
i donne une fort belle apparence. C'est une construction en
1i, assez vaste pourle nombre d'élèves que les Soeurs reçoivent

'ordinaire des fies. Nous y retrouvons les deux Sœurs que
o1s.avions vues au Bassin, -St-Grégnire et St-Joseph et en

Gttre Ste-Eudoxie.

L'église est en bois et très bien tenue. On a un grandRVantage ici sur la côte de Gaspé pour les constructions enis, c'est qu'on possède d'habiles charpentiers, qui savent don-
'er à ces constructions la soflidité convenable por résister aux
bor*tasques qui parfois les assaillent. J'ai vu un dimanche à

lors d'un gros vent, les murs de l'église osciller sous les
torts des rafales, en faisant entendre de sinistres craquements

4' toutes les jointures de la charpente. Disons aussi que lesb&Vdeaux sciés dont on revet les lambris ici, ne contribuent pas>1 à ajouter à la solidité de l'édifice.



LE NATURALISTE CANADIEN

Je dis que les églises sont bien tenues, il ne faudrait pas

en conclure qu'elles étalent des décorations, des sculptures, des

dorures comme on en voit presque partout dans nos vieilles

paroisses ; non, elles affichent un état de simplicité en rapport

avec les goûts et la mise des fidèles qui· les fréquentent. O

semble lire en effet, en les examinant en détail, dans presque

toutes les parties : manque de fonds, à améliorer plus tard.

Je ne sais si le trajet avait aiguisé le goût d'un chacull,

toujours est-il qu'on nous servit au souper du maquereau que

tcut le monde proclama excellent, en rendant à l'habile cuisi-

siniène la part de mérite qui lui revenait pour son exquise

préparation.

Hdvre-aux-Maisons, 8 août.-Le soleil se lève rouge CO

matin, et le vent vient du N. E., ce qui nous fait présager dI

mauvais temps.

La grève ici est à trois pas du presbytère et parait n'être

ni vaseuse, ni sablonneuse, mais en partie couverte de gravier

que le vent y amoncelle dans les gros temps. Je ne tarde pas

à aller y faire une inspection. Je trouve partout de superbes

morceaux de gypse, quelquefois d'un beau cristallin qui les

ferait prendre pour des plaques de verre ; le plus souvent cO-

pendant ils sont plus ou moins colorés en rouge ou en gris par

le mélange de parties terreubes. J'en remarque des veineS

considérables dans la falaise du rocher qui borde la mer; o

pourrait peut-être les exploiter avec profit, cependant, ce Il

pourrait être que comme engrais pour les champs, car les pl-

tres qui servent au moulage et aux enduits doivent être beau-

coup plus purs, n'avoir aucun mélange de parties terreuses.

En plusieurs endroits je trouve des rochers à fleur d'ea,

en partie couverts de varechs, et que le reflux petit à petit dé-

couvre davantage. J'ai tout espoir d'y faire une bonne récolt®

de mollusques, mais ce sont toujours les mêmes, des pourpres

et des littorines, plus rarement des patelles et des crabes Ce-

chés sous les varechs.
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M. Bégin, charmté de l'apparence des pièces de gypse qu'on
trouvait sur la giève lavée3 par les flots, aurait voulu en em-
Porter plusieurs échantillons de forte dimension, pour figurer
dans son musée, mais il aurait fallu eu charger une charette ou
t'out au moins en lester une valise pour la rendre à peine trans-
Portable, force fut en conséquence de se rabattre sur des parcelles

pi Peuvent sans inconvénient prendre place dans la poche.

Dans l'après midi, nous montons en voiture, M. Bégin et
1i, et nous nous rendons jusqu'à l'extrémité de la paroisse ;

nous descendons là sur la grève à un certain endroit où se
tro've un poste de pêche, mais nous ne trouvons absolument
rien de nouveau. En revenant nous descendons de nouveau
8ur la grève à un endroit où un petit ruisseau forme une baie,
et où des gens étaiant occupés à leurs apprets de pêche ; mais

aussi c'est la même pauvreté. J'examine avec soin ce petit
41isseau dans l'espoir d'y trouver quelques paludines, limnées

01 autres, et je reviens tout joyeux avec la Phya heterostro-
qu'on trouve partout d'ordinaire et qui était la première

e je rencontrais ici. Je remarque que les individus étaient
Peu plus petits que ceux des environs de Québec.

Comme nous étions à table pour le souper, entra un riche
Propriétaire de l'endroit, M. Nelson Arsenault, que M. Payette
força à prendre place avec nous. Ce monsieur, très intelligent
et de fort bon commerce, nous invita à aller prendre le diner
thez lui le lendemain, dans notre route de retour. Nous ac-
ePtârnes une si gracieuse invitation avec d'autant plus de

aêtisfaction, que la course du Hâvre-aux-Marsoins au Bassinu1 n peu forte à faire sans arrêt; mais M. Arsenault demeu-
at de l'autre côté du goulet, à plus de deux milles, ce qui

404 resterait ensuite à faire de la route, ne serait pas trop fort
url os bêtes.

Après le souper, nouvelle excursion, à la dune du sud, à
s de quatre milles; nous avions espoir d'arriver à temps pour
1ivée des barges de pêche à cet endroit, et je comptais,
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quant à moi,- sur la chance de rencontrer peut-être sur cette gré V
d'autres coquillages que ceux déjà trouvés. Mais nous étions
partis trop tard; à notre arrivée nous rencontrons les pêcheurs
qui s'en retournent à leurs demeures, après la préparation de
leur poisson. C'était particulièrement le maquereau que l'onL
avait pêché, et sans être extraordinaire, les pêcheurs nos
dirent avoir fait une pêche satisfaisante.

Tel que convenu la veille, nous partons ce matin, ven-
dredi 9 août, aprè le déjeûner, pour aller dîner chez M. Arse-
nault. Comme nous sommes trois voitures à traverser au ba,
M. Payette revenant avec nous jusqu'à l'Etang-du-Nord, le
passage nous retarde assez longuement.

M. Arsenault a fixé sa résiddence au milieu de ses proPri'
étés, assez loin du chemin et sans avoir vue sur celui-c'
Vaste demeure, avec toutes ses dépendances, isolée au milio
des champs, près d'un étang ou de nombreux volatiles, Oies'
canards, outardes prennent librement leurs ébats, il nous fait
l'idée de ces anciens patriarches se suffisant à eux-mêmes aVe'
le nombreux personnel de leurs serviteurs pour la culture &0
leurs terres et la garde de leurs troupeaux, aussi, grâce à son
intelligence et à son énergie, est-il parvenu à s'assurer Un"

h'3ureuse aisance, vivant en paix avec sa nombreuse famill>
dans un comfort très convenable.

Je parcours les prés et les broussailles du voisinage à la re
cherche de nouvelles conquêtes, mais sans résultat pour les o'e
quilles, je ne prends que quelques hyménoptères qu'on rencoto

partout.

(A suivre.)
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